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La manie de collectionner.

Où s'arreteka 1a manie des collection-
neurs, et qui en dira la variété infinie?
L'intermédiaire des chercheurs cite un
certain nombre de "ca ", dont quel-
ques-uns, du reste, répondent à des
idées assez curieuses.

Le lieutenant général de la police
Sartine avait un faible incroyable
pour les belles perruques bien frisées,
bien poudrées, etc. La collection de
ces perruques, tant in-folio qu'in-
quarto, in-douze, grand et petit for-
mat, les unes plus carrées que les
autres, se montait àsoixante et quatre-
vingts pièces. du plus bel échantillon
et du meilleur faiseur.

Un bibliographe allemand, le doc-
teur Gresse, dans son Trésor des livres
rares, cite un amateur saxon qui s'était
efforcé de former une réunion aussi
complète que possible d'instruments
de pénitence, disciplines, haires,
cilices.

On se souvient encore d'un, biblio-
phile des plus fervents qui vivait à
Paris il y a quarante ou cinquante ans,
et qui n admettait dans sa bibliothè.
que que des livres imprimés en carac-
tères gothiques, par conséquent mis
au jour pendant le quinzième siècle ou
dans les commencements du seizième.

Un collégien commença vers 185o
une collection de plumes de fer. Il la
continue encore.

Un maniaque fait collection des
portraits à lunettes.-

Un royaliste recherche les carica-
tures contre la Restauration, non pour
en faire collection, mais pour les brû-
ler.

On raconte que l'un des collection-
neurs des boutons de l'armée française
a dépensé des sommes considérables
en fouilles sur les champs de bataille
où avaient combattu.legxégiments de
la Répuplique et de l'empire, dont
les boutons manquaient à sa collection.

Un érudit collectionne les boutons
de manchettes patriotiques modernes.

Un peintre recherche les couvercles
de bassinoires.

Un critique littéraire rassemble les
autographes des membres de l'Aca- T
démie française, renfermant une faute l
d'ortographe. D

Un joueur ruiné par le jeu rassemble
un type de tous les jeux de cartes connus.

M. Xavier, ancien propriétaire de la
librairie anglaise dé la rue de la Banque, à
Paris, avait fait collection depuis i8sc de
tous-les portraits de Napoléon ; il en avait
réuni, dit-on, plus de 200 oooifif¢rents: ils
Ont été vendus il'y a deux ans à l'hôtel
Drouot.

L'arbre 4 voyageur#

MI. Ferdinand II... chargé il y a quelques'
années par le gouvernement français d'une
Mnission scientifique à Madagascar, donne
sur "l'arbre du voyageur'" les détails qui
Suient:

Un jour, après une longue' marche au'
travers des forêts, nous eûmes a souffrir de
la soif. Nos gourdes étaient vides et il notu
fallait attendre plusieurs heures avant)
d'atteindre le village le plus proche. Nous,
lae c9flflissions aucurq mpyçnpQf r trt
lotre privation, lorsqueme dn téaue

qui , acedmpnagiat no siit ,if
allait nous donner le moyen de nous désal-
térer tant que nous le voudrions.

La statistique est décidément une
belle chose 1 A,'Rome, un mathéma-
ticien enragé - vient de dresser le
tableau deýr morceaux ewesuires dont
se compose l' O/el/o, et ie calculer la
durée de chaque acte. Il a trouve en
tout 22 morceaux, 3,072. mesurçs et
15 minutes de durée.

La mode a aussi trouvé moyen de
s'exercer à propos du nouvel opéra de
Verdi ; les marchandes de nouveautés
de Milan on inventé la cravate
Oie//o.

***
Echo des cours étrangères, par Au-

rélien Scholl.
Les pianiste Léopold de Meyer avait

été appelé à la cour de Vienne pour
s'y faire entendre. Le concert com-
prenait deux parties bien remplies mais
les honneurs du programme étaient
fait à l'artiste en representation.

Léopold deMeyer se-surpassa. Une
fois le concert fini, il attendait impa-tiemment ce "petit mot de l'empe-reur ", presque toujours accompagné
d'un bout de ruban.

Au bout de quelques minutes, l'em-
pereur, qui avait d'abord complimenté
les dames, s'approcha du pianiste
halçtant :

-Monsieur de Meyer, lui dit le sou-
verain, j'ai entendu tous les grands
pianistes de notre temps#

Léopold de Meyer s'inclina.
-J'ai entendu Thalberg, Rubiesteja

et Liszt.
Noùveau salut de Léopold de

Meyer.
-Mais, continua l'ermpereur, je n'en

ai vu aucun sper autant que vous 1
Et il continua sa promenade dans

les salons.

PROJET DE STATUE
Te omité national se propose d'élever sur le sommet du Mlomt-Royal une statue du Grand TicaIrerudel éclairant la province de Québso. La statue sera éclaitdo par 'la lumière 4ecé que o unie para Patrie. La corde de Riel trempant dans un: tonneau-d'huil, decstor ser.vi de m la tDes carottes fçrmeront les rayons du diadème.

Il nous conduisit, après quelques détours,
dans un endroit marécageux, ombragé par
de grands arbres à l'aspect majestuux. -

Ces végétaux très élevés avaient le tronc
droit et lisse tbr<me léèlui dû palmier. Lurs
feuilles -graidesi vertei et brHllantes te com -
mençaienAt qu'à une certaine hauteur, c'est-
à-dire que, du Sol aux premières feuilles, le
troncese trouve nu sur un espaçe de plusieurs
mètres.-

Presque toujôurs au noitibre de vingt ou
de vingt quatrei pour chaque arbre, ces feuil-
les partent toutes d'un meme centre et,
s'élançant vers lé cie4ý en rétombent graci-
leusement en formant l'éventail. Notre gui
deper ea-légerme4t,- de sa pique la base
d'une de ces fe'iles; un jet liqzide jaillit

au9sitôt'avec force, et nous :. 1 .ms ne
*èau fratche et excellenteà bre mes

WLrèÉ«e nos enies dduvi'drtte shif et
pris une provision, notre guidé con tinua

--Cet ap4s pqrcette. p priété utile et
eàsentieqjMýj,,ce don bie nfaisant que la
hatWre'lui 'd 'né, a reçu le nom d'Arbre
du voyageur. Ses feuilles ont la faculté de
retenir l'eau des pluies qui s'infiltre, par

des interstices extrêmment fin.,
leurs iés, et cetté eau, passant au travers
des fibres, est rendue parfaitement pure.

La dèlité du chlvaL

Il vient de mourir à Szegedin, e Hongri,
un officier sup'érieur,, lé major > Pchenaàdi,
qui pôssédait un chéval pour léquef fl àVait
la plus grande affection. Il àut croire quella noblebêee de son ceté, nourrissait aussi
à l'égard de son mattre un amour profond,
puisqu'à dater du moment même de a mort
du maô, le chetraîs>fficha une tristesse
ne fit qu'augmenter visiblement 'leiê enheuré.- Il refusa pendant 48 hènret toute
nourriture, et un beau mâtini le trouva
étendu4laos I écurie ne donnant, plus, signie
hei. pauvre animal étpit 9rt de

M. X. cause avec un dels e amis:
- eh ieu I tesgrVous plus content de

votre neveu 1a m-Mais oui; il commence à percer.
-Alors, il faut l'envoyer à Panama!1

Adoptés aux conservatoires de New -
Boptn, Philadelphie, New York College of gat
sie, Fifth Avenue TOeatre, Couvent de Vins
Maria, Montréal, Couvent du Soeré CSur à Ma.
hatanville, Couvent d illa de saleLong
Island, et danstoute. lee principalesInsttutions
d'Amérique.Le Cpuvent de Maria qMi aß8, piasos
Sohmer depuis plus de six ans dit que ce pianos.
sont parfaits sous tous les rappoFg",O
Pa tsurpassés.
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H. BERTHELOT, RÉDACTEUR.

CORRESPONDANCE DE LADEBAUCHE.

Québec, 19 mars 1887.
Mon cher Violon,

Tu as dû être surpris lorsque les gazettes
ont dit que le juge Stuart avait lu le dis-
cours du trône à la place du lieutenant gou-
verneur Masson. Tu es sans doute curieux
de savoir la raison pour laquelle on a fait
ce changement. Pour te faire plaisir je
vais t'expliquer le pourquoi de la chose.

Pendant que M. Masson était à New York.
j'étais allé à Spencer-Wood pour donner un
coup de main aux domestiques, car tu dois
savoir qu'à la veille d'une session, il y a
bien des préparatifs pour recevoir les dépu-
tés. On prépare la grande salle à manger
et on fait boucherie. Moi je saignais, je
grillais ét je débitais les cochons. Je pré
parais le boudin et les socs. Je fondais la
panne pour avoir de beaux goretons. Pen-
dant que j'étais ainsi occupé M. Masson est
arrivé de voyage. Il a eu justement le temps
d'oter son capot et sa bougrine pour se
mettre à l'aise, lorsque pan I pan ! c'était M.
Mercier qui entrait dans la maison avec un
gros rouleau de papier sous le bras. Lors-
qu'il fut dans le salon, M. Masson est allé le
trouver et lui dit

-Pourquoi venez.vous me troubler si
tôt ? Vous ne m'avez pas donné le temps
de me débarbouiller. Qu'y a-t-il à votre
service.

-Votre Excellence, c'est le discours du
trône que je vous apporte afin que vous
puissiez vous eèéreer à le lire demain après-
bildi.

-Montrez-moi ça.
-Tenez, voici l'article. je'"vous assure

que, c'est soigné. J'ai travaillë ça quinze
jours avec M. Savary et le G. V. Trudel.

-- Comment vouléz-vous que je lise une
affaire aussi longuéî Voulez Vous endormir
votre monde,.?

-Lisez, lisez, cst très intéressant.
-Pas d'affaires, rapportez a*i ça chez

vous. Je derpandeW A.qu d uge e la
Cour Supérieure de l ld i irsfdu trne.

-Comhme ça ipus isei?
-Poitivement-Fichez-moi la paix. S'il

y a du bon sens de venir coller une job de
cette espèce sur qn gouverneur. Blonjour,
bien des compliments chez vous.

Et voilà comment le discours du trône
n'a pas été lu cette année par le lieutenant
gouverneur en personne naturelle.

Maintenant voici une aventure qui va
t' étonner.

Imagine-toi que l'autre jour en passant
par la porte St-Louis je ren'ontre Mercier
qui marchait avec Ross. J'ai été bien sur-
pris de es voir ensemble pàrceqgp )0 pen-1
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sais que des gens conime eux après s'être dit
tant de gros mots devraient être mauvais
amis et qu'ils auraient un peu l'air de we
never speak as wejpass bye.

Pas du tout ça bavassait ensemble comme
d'anciennes connaissances.

La curiosité me vint d'écouter ce qu'ils
disaient. Je les suivis de près pendant
qu'ils marchaient sur la Grande Allée et
j'entendis leur conversation qui était comme
ça :

Mercier.-Voyons, Ross, y a un boute à
se maganner comme on le fait depuis si long-
temps. Parlons un peu d'affaire, mais
auparavant donne moi ta parole que tu ne
parleras à personne de ce que je vas te dire.

Ross. -C'est bien je te donne ma parole.
Mercier.-Et puis ta grande conscience.
Ross.-Ma grande conscience.
Mercier.-Du bon ieu.
Ross.-Oui ma grande conscience du bon

ieu.
Mercier.-Et ben v'la ce que c'est, j'ai

autant d'acquète de te le dire tout de suite.
Je cré ben que je ne moisirai pas dans la
cabinet. Mon administration avant qu'il
soit longtemps commencera à chambranler.
Je voudrais me raffermir avec tes crampons.
Combien me demandes-tu pour ?

Ross.-Je ne puis pas te répondre aujour-
d'hui. Tu feras bien d'arranger ça avec sir
Hector qui est mon boss. Il te dira le prix
lui.

Mercier.-C'est parfait je lui en parlerai.
Tu comprends ce que je veux dire, j'en-
tends par crampon une espèce de coalition
comme manière.

Ross.-Je comprends, on reparlera de ça.
Hier matin, qu'est-ce que j'apprends,

Mercier avait fait venir de St Jean, un
avocat, gendre de l'Orateur de la Chambre
Cet avocat a été chargé de faire les dé-
marches nécessaires auprès de sir Hector au
sujet de cette nouvelle rigging. Il a déjà fait
deux trips à Ottawa et trois à Québec.

M. Marchand dit que la position est très
risquée. Supposons qu'il ferait une erreur
de jugement, il y aurait dissolution de la
Chambre, et il perdrait sa place d'orateur.

Pour cette raison, Marchand et Mercier
paraissent jongler sérieusement depuis quel-
ques jours.

Tout à toi,
LADÉBAUCHE.

Dépêches spéciales du Violon.

Québec, 21 mars.
A l'hon. L. R. Misson,

Lieutenant gouverneur,
Spencer Wood.

Bien eu tort pas être venu prononcer dic-
cours du trône. Grand succès. Grand Vi-
caire épaté. *Savary trouve que nous avons
donné trop d'explications. Lord se charge
de l'emprunt de $6,ooo,ooo.

(Signé,) MERCIER.

Spencer Wood, 21 mars.
A l'hon. Mercier,

Procureur Général,
Québec.

Ton discours était trop long.
decin m'a défendu les émotiéni

Mon mé-
Violehtés.

Ça m'aurait fait perdre le respire de bavas-
ser tro, longtemps pour ne rien dire.

Compte partirbientôt pour la Floride, dé-
pêche toi de venir faire assermenter tes
nouveaux ministres sans portefeuille.

(Signé,) MASsON.

Montréal, 22 mars.
A l'hon. Mercier.

Pense que tu m'oublies. Pas encore
nommé ni juge à Terrebonne, ni inspecteur
du revenu. Amis commencent à kicker.
Que vas-tu m'offrir.

(Signé,) PHANEUF.

Québec, 22 mars.
A monsieur Phanéuf,

Contrôleur général de l'association
libérale du district de Montréal.

Tout ce que j'ai à te donner pour le mo-
ment, c'est une place de ministre sans porte-
feuille. Entends toi avec Savary à ce sujet.
Grand Vicaire n'est pas de ton bord.

(Signé,) MERCIER.

Montréal, 23 mars.
A ¥hoii, Mercier. -

Etait pourtant bien nOt>ibal et castor pur.
Pourquoi me dônnes-tu 'un associé pour
m'aider à punir les aubergistes ? La place
n'était pas trop lucrative auparavant. Ça,
c'est pas correct. Pourrais-tu pas me nommer
protonotaire à la place de gendre que tu
viens de "bouncer."

(Signé,) NAZAIRE BoURGOUIN.

Québec, 23 mars.
A N. Bourgouin,

Montréal.
Crie pas trop fort ou je ta onne deux

autres conjoints. Martineau et Tremblay
demandent déjà la place. Reste où t'es.

(Signé,) MERCIER.

Montréal, 23 mars.
A l'hon. Mercier, etc.,

Québec.
Mes grasses d'état m'ont réveillé la nuit

dernière pour me forcer de te rappeler qu'il
y a de grosses réformes à faire dans les asiles
de fous. C'est notre intérêt à tous que ça
soit ben conduit. On ne sait pas ce que la
providence nous réserve pour nos vieux
jours. Quand te proposes-tu de dégommer
Howard. Ces autorités séculières sont un
véritable embarras pour mon administration.
Mes voix m'ont prévenu aussi qu'elles
voyaient d'un très mauvais Sil la nomina-
tion de Savary et Beaugrand dans les
Chambres Hautes. Espère que tu ne souil-
leras pas une chambre d'institution divine
par la présence de ces renégats.

(Signé,) TRUDEL, G.V.

Au G. V. Trudel,
Québec, 23 mars.

Montréal.
Je te laisse la direction complète des fous.

T'as l'air de t'y connattre. Je t'enverrai
blanc seing demain pour congédier Howard.
Ai bon espoir.pour la conversion de Savary
et Beaugrand. Beaugrand m'a demandé
déjà de joindre à ses décorations le cordon
de St. François. Doit être déjà touché par
la grâce. Quant à Savary, avant de lui con-
fier les finances de la province, attends ren-
seignements des actionnaires de la Banque
de Lyon et de la Loire.

(Signé)) MERCIER.

A l'Hon. Shehyn,
Trésorier provincial.

Sommes à la veille de contester 29 élec
tions dans la province, envoie capitaux.
Faudra au moins $ro,ooo. Tu es si dur
pour la monnaie que les amis commencent
à dire où il y a de la Shehyn il n'y a pas de
plaisir.

(Signé,) PARENT,
Trésorier du Comité National.

Québec, 23 mars.
A M. Parent,

Montréal.
Pas capable d'envoyer une coppe.
Attendons résultat de l'emprunt. Grand

Vicaire déclare qu'il serait prudent avant
de te confier les fonds d'attendre le résultat
de l'enquête -sur les boodlers de la Corpo-
ration, parce qu'il dit que tu connais. des
gens qui pourraient être dangereusement
embêtés.

(Signé,) SHEHYN.

Batoche, N. O., 14 mars.
A M. Geoffrion,

Vice président comité National.
Immense succès 1 Tous les Métis ont

porté Campeau en triomphe, pas un con-
servateur n'ose se montrer dans la province.
Candidat pendard va perdre son dépôt.

(Signé,) Lemieux,
de La Patrie.

Batoche, Y6 mars.
Au même,

Métis nous ont trompés. Parlent
plumer Campeau. Candidat lién
perdre son dépôt.

Envoie argent pour revenir. S
cassés tous les deux.

(Signé,) LEMIEUX,
de La1

t d'em-
ral va

ommes

Patrie.

LETTRE D'YAMASKA

Mohsieur du Violon,
Comme les journaux rouges l'ont dit

l'élection de M. Vanasse sera contestée,
mais comme uùne contestation entraine des
frais, les amis du Dr. Mignault se sont
réunis pour discuter l'opportunité de sous-
crire la somme requise pour les procédés.
Mille piastres de dépôt ne se trouvent pas
dans le pied d'un cheval et le succès du
procès étant un grand point d'interrogation
il n'était que juste que la somme fut pré-
levée par une cotisation parmi les amis.

M. Pierre Letendre, le premier lieutenant
du Dr Mignault, dans la dernière cam-
pagne électorale s'est chargé d'organiser un
comité afin de réaliser la somme de $g,ooo.

La première assemblée a été tenue à
Yamaska à la résidence de p'tit Jos. Vas-
seur, sous le pont du chemin de fer.

M. Letendre fut appelé au fauteuil et
expliqua le but de la réunion. Le Dr Mi-
gnault parla le premier. Il dit : Messieurs,
dans la dernière élection nous étions telle-
ment sûrs de notre coup, que j'avais com-
mandé d'avance un feu d'artifice et un fri-
cot extraordinaire pour les amis. Il n'y a
pas à se le dissimuler aujourd'hui, nous
sommes allés chercher de la laine et nous
sommes revenus tondus. Nous ne sommes
pas des briques si nous ne faisons pas une
contestation de l'élection. Assurément avec
notre corde nous pouvons casser les ficelles
des conservateurs. Seulement il nous faut des
tokens sans quoi nous n'avancerons à rien.
Nous aurons $r,ooo à payer pour le dépôt
pour commencer et ensuite les frais des
avocats. Vous êtes tous des patriotes éprou-
vés et vous ne flancherez pas lorsqu'on vous
demandera votre souscri ption. Quant à moi
j'ai dépensé tout ce qui m'était possible
avant la votation et c'est à vous de vous
faire aller maintenant.

M. Victor Gladu, M.P.P., dit que les
souscriptions devront se faire immédiate-
ment en argent comptant. Si ce>n'est pas
comme ça, ça sera de la moutarde après
diner.

Le Docteur Fortin dit que le cas qu'on
avait à traiter était très sérieux. La fièvre
électorale était presque complètement dis-
parue, mais il était resté une inflammation
cordée chez Vanasse qu'il importait de faire
disparaltre avant que le mal ne devint
chronique. Les patriotes n'étaient que des
" guedounes " si l'on ne souscrivait pas le
montant qu'on leur demandait.

.MM. Ernest Gladu et J. D. Pepin pré-
parent alors des listes de souscriptions. Un
seul nom y fut porté pour un montant con-
sidérable, c'était celui du p'tit Jos. Vassetir.
Il avait versé 4 sous dans le fonds.

M. V. Gladu voyant que l'argent n'arri-
vait point, informa l'assemblée qu'il devait
partir le mémè soir pour Québec pour va-
quer à ses travaux parlementaires. Il était
d'opinion que l'assemblée devait décider
qu'elle ne décidait rien et qu'elle serait con-
voquée pour la semaine suivante dans la
savane à Mathilde pour recueillir les sous-
criptions des gens du bas.

Huit jours plus tard les amis du Docteur
Migneault se réunirent sur la savane à
Mathilde.

M. Fèlix Gouin, ancien candidat fut porté
.à la présidence.

M. Germain, avocat de Sorel, prit la pa-
role et dit :Je vous préviens, mes amis, que
la contestation de l'election de Vanasse va
vous coûter les yeux de la tête. Mais votre
patriotisme ne bronchera pas. Vous êtes
prêts à n'importe quel sacrifice. Nous
allons, messieurs, commencez la collecte.

M. l'avocat Zéphirin Baril se lève, tousse,
crache, se gomme et d'un ton solennel :-
Monsieur le président et messieurs, attendu
que... attendu que... que.., que...

Jos. Lord-Que, que, Vanasse nous fera
une plus grande queue s'il gagne la con-
tesiation, ce ne sera plus 32 voix, ce sera 250.

Onézime Boisvert.-En avant la souscrip.
tion 1

M. Pérus de St-Pie :Je' suis prêt à sous-
crire dix grosses d'allumettes pour allumer

i
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le flambeau de la discorde parmi les Bleus.
Prenez mon nom.

L'avocat Plamondon. - Qu'on passe le
chapeau.

M. Plante.-Pas le mien, je crains qu'on
le bosse.

Herménégilde Lauzière.-J'ai votre af
faire. J'ai le chapeau que j'ai trouvé dans
la savane à Mathilde. Je vais le passer.

On passe le chapeau devant l'avocat Pla-
mondon.

M. Germain.-Mettez y vos $50.
Plamondon -Que nenni-mes.$50 je les

garde. Tenez, voici 5 centins.
Léopold;Joyal, de St-David.-J'en mets

dix.
Raphaêl Descheneau.-Je n'ai pas d'ar-

gent sur moi ce soir. Vous savez que je suis
en société avec M. Gladu, notre membre,
pour un étalon, c'est lui qui tient la caisse.
J'attends ma part des profits. ' Mâlenquiere.
ment parlant vous pouvez mettre mon nom
pour Io cents.

Lorsque la collecte fut finie, il n'y avait
que 45 centins dans le chapeau.

M. Germain annonça à l'assemblée que
vu l'exiguité de la recette, la contestation
était ratée.

L'assemblée se dispersa ensuite en dé- UN MAIRE SÉRIEUX. - UN MAIRE POUR RIRE.

sordre. Le chapeau de la savane fut mis en ._________ ___

pièces par les souscripteurs en se battant
pour en retirer leurs souscriptions.

MASKA.

Coups d'Archet

Galipeau disait dernièrement à une per-
sonne avec qui il causait sur la rue : Si vous
me posez cette question, monsieur l'interlo-
cuteur, je vous répondrai hardiment dans
l'affirmative : Non, jamais.

* *
La différence entre l'attraction de la gra

vitation et l'attraction de la cohésion est
comme suit : l'attraction de la gravitation
fait tomber un ivrogne par terre et l'attrac-
tion de la cohésion le tient collé sur le sol.

On dit que M. Rupert Labarre organise
actuellement un mouvement pour détacher
la banlieue de la municipalité de Trois-
Rivières., Du moment que la banlieuc donne
la majorité à Sir Hector Langevin, il faut
faire du Igerrymandering." Le cabinet
Mercier attend pour agir que les signatures
des trifliviens soient apposées à la requête
préparée par M. Labarre.

* *
Au parlement de Québec, dans le comité

de la pipe.
Baptiste-Poupa, qui sont-ils, tous ces

messieurs qui fument ?
Le père -Mon fils, ce sont des conseillers

législatifs.
Baptiste-Y en a-t-il d'autres conseillers

législatifs à part ceux là ?
Le père-Il n'y en a qu'un seul.
Baptiste--Où est-il ?
Le père-il est dans la salle du conseil où

il fait un discours.
Baptiste - Comment s'appelle-t-il celui

qui parle ?
Le père-C'est le conseiller Archambault.

On nous apprend que le gouvernement
local est à la veille de créer une commission
Royale pour s'enquérir de certaine irrégula-
rites dans la conduite du Vrai Brazeau qui
vend les Crème de la Crème pour 5 centins.
Tout en espérant que notre concitoyen sor-
tira blanc de cette affaire, nous convenons
que le gouvernement a raison d'être alarmé
lorsqu'il voit vendre des cigares Cable pour
3 cts, des Mongos 4 cts, Stonewall Jackson
4 cts, Noisy Buyset Progès 3 cts, Syndicate
2 pour 5 cts. Ra attendant l'enquête on
trouvera toujguzrs leVrai Brazeau au No. 47
rue St. Laureit.

Nous accusons réception du numéro pros-
pectus d'une publication hebdomadaire inti-
tulée Les Modes Françaises. Ce journal
qui contient un nombre considérable de
vignettes artistement exécutées trouvera sa
place dans les boudoirs de toutes nos élé-
gantes.

Le bal costumé et travesti de la Gaîté
Française à l'occasion de la Mi-Carême a eu
beaucoup de succès. Momnus y agitait ses
grelots de la manière la plus folâtre et le
plus charmant entrain a régné pendant
toute la nuit. La Gaîté se propose, dit-on,
d'organiser une nouvelle soirée de ce genre
pour la semaine de Pâques.

* *

Entre Allemands.
-Tevine : je bense un mot qui gommence

par un c ?
-Chardin ?
-- Lupécile, chardin, ne s'écrit bas, par

un c. C'est chamboni/

**

Un grand économiste français qui a visité
le Canada il y a environ nn mois vient de
dire a un de nos compatriotes actuellement
à Pa ris : Ce que j'ai admiré dans la métro-
pole du Canada c'est le grand restaurant du
Tonneau Rouge, No. 88 rue St-Laurent
Sur les boulevards de Paris on ne trouve pas
de cafés aussi somptueux. Les vins Cana-
diens sont d'une grande pureté et les autres
liqueurs sont l'avenant. Les étrangers qui
vont à Montréal ne devraient jamais oublier
le Tonneau Rouge, 88 rue St-Laurent, tenu
par Jos Gaut hier & Cie.

***

Il parait qu'on parle beaucoup sur les
boulevards à Paris de la mésaventure arrivée
dernièrement à une Américaine, qui était
venue en France pour acheter un titre de
baronne ou de comtesse. Riche, immensé-
ment riche, elle avait chargé une de ses
amies de lui trouver un décavé quelconque
prêt à troquer sa couronne ou son -castel
contre des rentes bien équilibrées au soleil.
L'amie répondit qu'elle avait justement sous
la main un comte des plus pschutt, dont le
nom figurait;dans la salle des croisades de
Versailles.

L'Américaine, qui avait -hate %e devenir
comtesse, arriva dare-dare# Patis

La présentation eut lien, et les deux futurs
époux se plaisant mutuellement, on s'occupa
des préparatifs du mariage.

Le comte demanda,comme il en avait été
convenu, une somme de deux cent mille
francs pour régler ses créanciers etpes dettes
de jeu. La somme fut versée dans le§ qua-
rante-huit heures, mais le jour m*me où le
comte palpait cette somme, il diiparaissait
pour ne plus reparaître. Qu'est-ilkdevenu ?
Oncques ne le sait.

La seule chose qu'on ait apprisic'est que
le comte n'était qu'un vulgaire filou qui
avait pris le nom du comte de Rochebrune.

L'Américaine-a.juré, mais un peu tard,
qu'elle ne voulait plus de comte pour-nari.

MENDIANT NOIR ET CHANT
DU CYGNE.

"La Bibliothèpue française " a publié
dans son troisième volume Le Mendiant
Noir, un des plus célèbres romans de Paul
Féval.

De plus, dans le même numéro, on trouve
une nouvelle de Georges Ohnet, l'écrivain
àla mode, intitulée Le Chant du Cygne, qui
est un chef-d'œuvre.

Le prix lu volume est de 15 cents et se
trouve en vente dans tous les dépôts de
journaux. L'abonnement est de $r-5o par
an. S'adresser à la Société des Publications
françaises, 32 rue St. Gabriel, à Montréal.

e*

En cas de tremblement de terre, les vo-
leurs profitent volontiers de ce que tout le
monde est dehors pour aller opérer au
dedans.

Aussi un voyageur, qui a constaté ce fait,
a t-il écrit dans un de ces ouvrages ;

" En cas de tremblement de terre, char-
ger son revolver et rester chez soi."

***

La Bibliothèque à Cinq Cents voit chaque
jour son succès s'affermir. D'où lui vient
cette faveur particulière du public? Il suffit
de parcourir au hasard un des numéros heb
domadaires de cette intéressante publication,
et l'on se rendrà immédiatement compte du
choix éclairé, de l'attention scrupuleuse qui
président à sa composition.

Les sujets les plus variés dans le Roman,
la Littérature, l'Histoire, les Voyages, les
Scènes du Désert ou de la Vie Indienne, y
sont tour à tour développés avec l'attrait
puissant des poignantes émotions que font
naître les grands spectacles de la nature, et
l'analyse des sentiments les plus tendres et
les plus délicats du cœur humain.

A ces divers titres, La Bibliothèque à
Cinq Cents a sa place marquée d'avance à
tous les foyers, où elle fera les délices du
vieillard aussi bien que celles de la jeune
fille.

Prix d'abonnement : un an, $2 50 ; six
mois, $1.25. S'adresser à Poirier, Bessette
& Cie, 154o Rue Notre-Dame, Montréal

Petite scène de mours conjugales.
Mme X..est mourante. Son mari et sa

sœur sont à son chevet. La sœur pleure. Le
mari, immobile, le front penché, les yeux
fixtés, semble abîmé dans sa douleur.

Tout à coup, et sans sortir de l'espèce de
l'éthargie dans laquelle il est plongé, il
s'adresse à la sour de la moribonde :

-Savez-vous, soupire-t-il, d'une voix bri-
sée l'adresse de Mme Z...?

-Non. Pourquoi ?
-C'est que jétablis dans ma tête, une

liste des bil!ets de faire-part, et que je ne
voudrais pas l'oublier.

*

La paix est à l'ordre du jour, au moins
pour le moment.

Citons une definition tout à fait de saison.
-La différence entre la paix et la guerre,

c'est que, pendant la paix, les fils enterrent
généralement leurs pères, et que, pendant la
guerre ce -sont les pères'qui enterrent leurs
nefants 1

Entre concierge et propriétaire:
-En bien?! comment allez-vous ce ma-

tin, m'sieu Robichon ?
-Madame Greluchet, apprenez qu'une

concierge bien élevée ne s'adresse jamais à
son propriétaire qu'en parlant à la troisième
personne.

-A la troisième personne? Mais vous
êtes la première que je voie de la journée 1

FEUTRES NOUVEAUX
:O:

DERNIERS STYLES DE PARIS
LONDRES ET NEW-YORK.

VIENNENT D'ÊTRE REÇUS

CHEZ C. ROBERT
Le magasin populaire de chapellerie

de Montréal.

PRIX DES PLUS MODERÉS

0. ROBERT
Coin des raes St-Laurent et Yitré.

Aux PATINEURS
GRANDE OUVERTURE DU

PALAIS DE LA PUISSANCE
957-RUE STE-CATHERINE-957

(Entre les rues St-Dominique et St-Constant,

SAMEDI, LE 4 COURANT
Musique par les Membres de la Musique de la Cit

.A3lEISSIQN. 10 CTS.

UNE INNOVATION

Bonnt nouvelle pour les gourmeýs. Le père
Cizol vient d'introduire dans son restaurant les
véritables Chinois de la Mère Moreau, pruneaux,
pfches, cerises à l'eau-de-vie, le Punch Cizol
Rien de mieux pour arroser ses pieds de cochon.

jno P. CIZOL, 72 rue St. Laurent.

L'Imprimerie Générale
Exécute avec diligence toutes

espèces de

COMMANDES TYPOGRAPHIQUES
IMPRESSIONS DE LUXE,

IMPRESSIONS DE CHEMINS DE FER,

IMPRESSIONS DE COMMERCE

ETC., ETC., ETC.

L'Imprimerie Général
EST EN MESURE

D'EXECUTER LES COMMANDES LES PLUS

CONSIDERABLES SOUS LE PLUS

BREF DELAI.

PRIX TRÈS MODÉRtS.

CHARLES BELLEAU,

GÉRANT

No 45, PLACE JACQUES-CARTIER.

N. B.-Les ordres peuvent être déposés au
bureau de LA MINEBav, N o 45, Place Jacques-
Cartier, ou au bureau de LA!PREssE, No 150

rue Notre-Dame, en face de 'Hôtel-de-Vile.



I~E VIOLOJST
FEUILLETON DU "VIOLON."

MARINETTE
NOUVELLE

Pour avoir oublié qu'un corps rond
Placé sur une surface plane est sujet
a rou-ler, Mariniette seiitit-se dérober
sous elle la Lûche sur laquelle elle
était assise et se trouva sur le carreau.

Sa mère, la Faraude, setmit à rire ;
la mère se tenait de l'autre côté du
foyer vide, sur un siège qui ne méri-
tait plus le nom de chaisse, puisqu'il
n'avait plus dossier.

C'était d'ailleurs le seul meuble
que l'huissier eût laissé dans la cham-
bre

Etant assez humain, il avait égale-
me t épargé la batterie de cuisine;

tassee, deux cuillers et deux
fourch-'ttes de fer, deux pots, un grand
et un petit. Il avait fermé les yeux
sur les nappes ; une jupe et un cor-
sage noirs, un chapeau de bergère,
en paille de six sous, orné de rubans
blaiics, qui composait les atours prim-
taniers de Marinette.

Sans compter les débris que por-
taiet sur elles la Faraude et sa fille:
Marînette, un fourreau de mérinos
rapiécé; la mère, uneautre jupeénoire
et un tartan vert et jaune.

Marinette rattrapa sa bûche et s'y
assujettit plus solidement. C'était un
énorme roudin de chêne, et son siège
à elle. Depuis l'automne, depuis les
derniers soleils qui avaient éclairé le
commencement de leur grande misère
elle n'en avait plus connu d'autre : sa
mère avait le débris de la chaise et
toutes deux demeuraient ainsi des
journées entières, assises, chacune
d'un côté du foyer, où l'on n'aurait
pas trouvé une pincée de cendre.
Jamais il n'y avait eu de feu.

Elles ne cessaient presque point
de se regarder, se cherchant l'une
dans les yeux de l'autre. Toutes deux
se ressemblaient exactement; mêmes
lignes de corps svelte et robuste,
mêmes cheveux d'un noir intense,
même teint doré comme des rejets
de vignes, mêmes yeux d'un bleu
sombre que recouvrait un voile, bril-
lant, même bouche, aux lèvres toutes
pleines d'un beau rouge; la mère
ayant seize ans et quelques mois de
plus que sa fille, et, dans leurs grands
exrbrassements, tourmentée d'une
seule pensée : Pourquoi, étant moi-
même uni enfant, ai-je mis cette enfant
au monde?

Ce jour-là. comme midi, sonnait à
l'horloe d'une église voisine, la
Farati e, sans quitter son siège, éten-
dit l main ans ombre, au ooin de
la cheminée, en ramena le grand pot,
y fouilla, ' brit deux pièces de deux
sous.

-Marinette, va-t-en chercher notre
déjeuner, deux sous de lait et deux
petits pains. Il n'y a plus que douze
sous dlans le pot.

Marinette, natprellement, portait
le petit pot, puisque le grand servait
dë tire-lire. Elle traversa le couloir
des mansardes d'où sortaient des
pleurs et des cris d'en'ants. La fillette
plaignit ces petits qui avaient faim
peut-être et se dit fièrezrent qu'on
supþi-taitmïièx cette peinhe-i 'quand
on était grande.

Cette maison de pauvres était située
dans la rue Saint-Jacques: des étu-
diants logeaient en meublé au pre-
mier étage. Comme la fillette descen-
dait, il s'en trouva deux qui sortaient
de leurs chambres, et l'un dit assez
haut :

-i4Peste 1 la. b1lie petite lpronne!
Comme c'est tourné I Et quels yeux!

-Bon ! dit l'autre, c'est la soeur
aînée qu'il fau&t voir. Tu ne la con-
nais pas !U1l Itubens brun, mon cher!

Marinette avait entendu; elle eût
une loie' à la penisée que sa mère était
jeune et belle et qu'on la prenait
pour sa soeur.

Chez la crémière, il y. avait des
commères.-Ou chuchota en voyant
entrer la mignonne.. La cuisinière
d'un professeur de drot s'avança:ayee
des mines maternelles :

1

veilla frissonnante dans le lit qu'elle
partageait avec sa fille. Pourtant elle
essaya de se lever. Elle allait chance-
lante, le regard fixe et brûlant à
travers la chambre, de la croisée dont
les vitres nues lui permettaient de
voir le givre sur les toits voisins, à •

ce lit encore chaud où Marinette la
sqppliait de rentrer. La mère obéit :
la 'illette s'assit au chevet aur la chaise .
.braplante. La zaalade tremblaut. la
fièvre se mit à regarder obstinément
le foyer :

_ Vous venez donc chercer vos -Je n'ai pas vu le feu depuis un Marinette s'avançait dans sondeux sous de lait comme tous les an, disait-elle, pauvre petit manteau étriqué, sousmatins, majolie demoiselle ? On a de Les souvenirs de Marinette étaient son mirérable chapeau le pintemps.l'appétit quand on est jeune ! Quel confus à ce sujet. Le front plissé elle Elle avait fait son plan à l'avance, ellePge avez-vous ? cherchait à les recueillir, examinant devait aller jusqu'à la marquise, seMarinette ne voulait point causer: le foyer, regardant sa bûche. Tout à mettre à genoux devant elle, et lui-Treize ans, répondit-elle ; àrevoir coup elle se leva, prit à son tour le baiser la main. Mais, quand elle lamadame, je vais à présent chez le bou- grand pot, au coin de la chéminée, et, vit immobile, quand elle reconnutlau e r. résolument, ayant puisé dans la tant de dureté dans cette vieille per--Excusez-moi. On aime à connaî- caisse, sortit de la chambre. sonne, toute la richesse de santre les braves gens; histoire, quelque- Un instant après, elle reparaissait, était en elle se révolta: g quifois, de leur service à l'occasion. Est- portant deux bûchettes et quelques -Madame, dit-elle, je ne vous de-ce vrai que votre maman est comtesse? brindilles de menu bois. La malade, mande rien, je suis venu seulementLa fillette se redressa toute rouge : toute joyeuse, l'appela pour l'embras- pour vous dire que · mon père,qui-Je ne mens jamais, dit-elle. C'est ser. était votre fils, est mort à la peine etvrai, madame. Désormais, il y avait de quoi dres- ma mère se meurt de faim.- Et votre papa ? ser le feu ; seulement, quand les maté- Cette fois la marquise se leva. Elle-Mon père était soldat ; il est mort. riaux sont maigres, l'opération est était extrêmenentagrande, et sa tailleLa faraude, qui était comtsse, et délicate. De son lit, la mère, heureuse- était encore droite. Dans ses vête-sa fille qui, déja, sentait qu'étant si ment, la dirigea. La grosse bûche au ments de satin noir, elle laisait der-pauvre, il y avait un peu de honte à fond du foyer, les bûchettes par rière elle, en marchant, comme unle dire, déjeunèrent avidement, et devant, le menu bois par dessous et sillage d'ombre. Elle passa devant lachacune ayant posé sa tasse du papier. Marinette brûla mal à fillette, sans même la regarder, se diri-auprès d'elle sur le carreau, elles propros trois allumettes; mais, enfin, geant vers une porte qui donnait dansrecommencèrent à se regarder. Mais la flamme jaillit. un autre salon:les yeux de Marinette parlait si vive- L'enfant considérait son ouvrage ; -Venez mon fils, dit-elle.ment, qu'un franc sourire monta du elle en était étonnée. La chambre Le jeune homme, secoua la tête.cour d'chiré de la veuve à sa lèvre s'échauffait doucement, le ventre de -Non, ma mère; ce n'est pas cesi vivan-te: la grosse bûche commençait à se creu- que me dicte ma conscience, à moi.-Ah! oui, ma chérie, dit-elle, l'his- ser; il vint à Marinette une réflexion: - Votre conscience de seize anstoire ! Tu me demandes encore l'his- -Voilà, qui est bien, maman dit- qui veut éclairer la mienne 1toire? elle. Mais je n'aurai plus de bûche. -S'il vous plaît, ma mère, et au-C'est vrai, maman jolie, dit Mari- Où donc m'assoirai-je, quand tu seras nom du véritable honneur de notrenette; j'aime beaucoup à entendre guérie ? maison, reprit-il, mademoiselle d'Ai-dire que Mme la Marquise d'Aigre- La malade ne l'entendit pas, elle grecour sera reconduite chez elle parcour est ma grand'mère et qu'elle, te s'était endormie. Marinette, sans faire une personne sûre. Mais auparavantdéteste, parce qu'alors, moi, je t'aime de bruit, s'en alla prendre sa vieille vous aurez ordonné ce qu'il faut pourmieux. robe et son vieux manteau de laine lui assurer une vi« plus décente.-Ecoute donc. J'étais la Faraude, grise. Elle regarda son chapeau de -Soit dit la vieille dame, implaca-On m'avait donné ce nom-là dans le paille à rubans blancs. Puis elle se ble, puisque, enfin, on m'y contraint!village, auprès de Dôle, là-bas, parce determina: il valait encore mieux se Marinette en avait long à conterque j'étais la plus belle et la plus coiffer de paille que d'aller tête nue. quand elle revint au logis du froid etfière; aussi grande à quinze ans qu'à Cette belle toilette achevée, elle sortit. de la faim près de sa mère qui s'éveil-présent, et bien plus forte, va, car je Il neigeait. lait. Son cousin le marquis l'avait faitn'avais jamais eu de misère. Un jour Elle obéissait à une inspiration sou- asseoir au salon, dans le fauteuille régiment de chasseurs, qui tenait daine, la fillette; un rayon de lumière même de la. méchante grand'mère,
garnison dans la ville, passa et fit dont le foyer était dans son cœur la pendant que, dans la pièce voisine, ilhalte chez nous. Ton père, alors, avait guidait, un moment après, à travers continuait de prier pour elle; puis ilvingt-trois ans, un galon d'argent à le jardin du Luxembourg. Elle sonna avait reparu, l'avait pise par la mainson képi, il était sous-lieutenaint. On sans peur, presque sans émotion, à la et co4+o ula voitpre oa Jérômeme disait dans le village de me defen- porte d'un vieil hôtel de la rue de V au- était Mø ' aic elle.' ,e e Mgx Jé-dre de lui, parce qu'un beau monsieur girard et, de sa jolie voix fraîche de rôme, qui avait si bien su la protéger,un comte qui tourne au tour d'une treize ans, demanda au concierge : lui avait remis un portefeuille.jeunesse, ne peut avoir d'autre dessein -Madame la marquise d'Aigrecour Le portefeuille contenait vingt bil-que de la mener à mal. Lui me.jurait est-elle à la maison ? lets de mille francs. La Faraude pro-u'il n'avait jamais trompé personne. - Madame la marquise y est menait ses doigts sur ces papiers sie l'aimais et je le suivis. Quand il toujours pour les bonnes ouvres. doux au toucher; elle se disait quevoulut faire de moi sa femme. de moi, Passez, petite. ce n'était qu'une partie de l'héritagela Faraude, son colonel le mit aux Dans le vestibule se tenaient deux dont sa fille ne iis uait plus d'êtrearrêts. Un avocat vint me trouver, valets, l'un en livrée bleu et or. dépouillée. Et puis, elle se mit à rêver.me menaçant, disant que c'était une - Que voulez-vous ? dit-il rude- Ce petit cousin était un brave cœur,méchante action d'abuser d'un garçon ment. il avait trouvé Marinette attachantesimple d'esprit, ct que le marquis et L'autre, très vieux, en habit noir et et belle; tuquioi natl'avenirla marquise d Aigrecour. me feraient cravate blanche, tressaillit à la répon- Elle qui n'était qu'une paysanne, ellerepentir de ma hardiesse. Un jour, se de la petite visiteuse : la Faraude, un d'Aigrecour l'avaitton père me revint. Il avait quitté -Je suis Mlle Marie d'Aigrecour bien aimée.ses galons; il n'était plus officier et il et je veux voir ma grand'mère. Secouant ce beau songe, elle dit àavait vingt-cinq ans. Il était son -Si vous êtes la fille de M. Frédéric Marinette: C'est toi qui nous as sau-maître. Il m'épousa et nous amena à dit-il, en baissant la voix, rappelez- vées.Paris. Tu ne parlais pas encore. vous toujours le nom de son vieux La filette se mit à rire:Depuis, ah! depuis, le comte d'Aigre- Jérôme qui se serait fait tuer pour lui Maman, dit-elle, si tu n'avais pascour a travaillé comme un mercenaire 1 et qui va peut-être bien perdre sa brûlé ma bûche, je n'y aurais paspour nourrir sa femme et son enfant. place pour vous. pensé.Au régimenît. ils disaient qu'il n'avait Puis, précédant l'enfant, ouvrant FIN~
point d'esprit. Il en eut toujours assez une porte devant elle, il annonça:
pour moi, la paysanne, et il était riche -Mademoiselle d'Aigrecour.J N LAM R Hde coeur. Jc l'ai aimé jusqu'à la fin. Dans le salon immense où Mari- ~ N A AR HVoici deux ans. Le marquis nous nette entra, il n'y avait que deux per-aurait pardonné, peut-être, il est bon, sonnes : Une vieille dame très parée, No. 17, KUE SAINTE - THERESJmais il est tombé en paralysie et la assise au coin de la cheminée dans Entre les rues St-Vincent et St- Gabriemère... Je te dis que cette vieille un fauteuil; devant tAnî .. aune MONTREAL,femme est une louve ! Ni foi, ni âme, homme de seize ans qui lisait. Il se --~~~omecae td ot x~té vcsi
ni entrailles. Je lui ai écrit dix fois, lea La maqus neir omriledgaeeeaesi
je veux que tu vires ! Jamais de er.amrus e bougea p"' romptitude, et à prix trés modérés.
réponse, jamais un mot ! Dieu l'a
punie pourtant en lui prenant aussi
son aîné. C'est le fils de celui-là, qui
est le marquis à présent ! C'est lii
qui aura les maisons, les terres,
l'argent. Nous, dans trois jours, nous
mourrons de faim !

La Faraude, le lendemain, se ré-


